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			À Pierre.

			C’est toi, mon dragon.

		

	
		
			La décision d’Eapsou

			Et alors que le dieu émergeait des flots, ses pieds foulant le sable froid, ses yeux s’assombrirent avec la couleur de la mer et des nuages. Quelqu’un de mal avisé aurait pu croire à l’intervention de Pihad, déesse du Ciel et de ses Tourments, mais c’était l’humeur d’Eapsou qui ameutait les vagues et l’ouragan à venir. Malgré les ténèbres, le sang des dragons de l’eau renvoyait une aura rouge plus terrible encore. Partout, à moitié immergés, leurs corps gisaient, privés de vie. Leurs écailles bleues dénuées d’éclat, leurs mâchoires et leurs yeux fermés éclipsaient toute leur force et leur superbe. Le rivage était devenu une nécropole.

			

			Les chevaux marins qui accompagnaient Eapsou observaient la scène avec horreur : les dragons de l’eau, monstres à la puissance et à l’intelligence jamais égalées, morts. Par centaines.

			La violence humaine.

			La lance armée dans sa main, des rêves de fin des temps frappèrent Eapsou : il imaginait les hommes submergés par l’ardeur des tsunamis, sans aucune échappatoire pour fuir sa colère divine. Gourmands, conquérants, ils avaient pensé que rien ni personne ne pourrait les empêcher de maîtriser et de dominer le monde aquatique… pas même les animaux exceptionnels qu’Eapsou avait créés. Quelle cupidité ! Quel orgueil ! Naïf, le dieu des Mers avait cru que les hommes resteraient humbles face aux dangers et aux mystères des océans. Naïf, encore, il avait cru qu’ils demeureraient à leur place de bipèdes terrestres, respectant les forces marines et leur autorité.

			Cependant, de nouvelles armes et de nouvelles alliances avaient défié l’ordre naturel des choses, massacrant l’équilibre qu’Eapsou n’avait de cesse de maintenir. Il avait toujours veillé à ce que tous craignent les abysses et leur magie obscure. Aujourd’hui, l’homme lui crachait au visage : il n’avait plus peur de rien.

			Alors, Eapsou observa ses chevaux marins et d’une vibration de lance, ceux-ci commencèrent à se métamorphoser. Leur croupe se disloqua en algues empoisonnées, leur tête s’allongea et laissa place à une dentition létale. Leurs sabots s’affûtèrent, pour devenir mortels. Leur regard reflétait une haine abyssale, deux puits noirs prêts à anéantir quiconque essayerait de les dompter. Eapsou se permit un sourire : il donnerait à chacun de ses protégés de nouveaux moyens de se défendre.

			

			Il plongea son épieu dans l’étendue salée, jusqu’à le gaver de sang. Puis, d’un seul coup, il martela la surface et ses bêtes inédites prirent vie.

			C’est ainsi qu’en ce jour horrifiant, le chaos engendra le chaos. Sirènes et créatures aquatiques perçurent les changements : l’ordre établi avait été bousculé, pour que des eaux surgisse le pouvoir. Les monstres revendiquaient leur place.

			Les chevaux d’Eapsou rejoignaient alors les profondeurs et devenaient kelpies. Des algues et des coraux prenant naissance dans les racines du monde s’agglomérèrent pour se muer en de terribles céphalopodes, que l’histoire appellerait krakens. Puis, son ire se métamorphosant en poison, Eapsou injecta sa force et sa rage dans les populations de serpents marins, pour qu’ils forment des horreurs implacables : des hydres par milliers, capables de rendre toxiques les courants. Les sirènes se voyaient offrir un venin létal et une nouvelle voix, aux inflexions manipulatrices, douée d’un pouvoir hypnotique.

			Ne restait que la dernière étape : comment rendre plus chimériques les dragons de l’eau et ainsi leur permettre de ne plus jamais être victimes de la brutalité terrible des hommes ?

			Eapsou fut alors interrompu par des bruits de pieds perturbant la surface en de sombres vaguelettes. Une jeune femme blonde, magnifique, vêtue d’une simple robe blanche, se rua dans ce cimetière marin. Bientôt, le tissu s’imprégna de carmin. Elle caressa la tête d’un dragon assassiné, un gémissement plaintif s’échappant de ses lèvres. Ses larmes se transformèrent en cris. 

			

			— Qu’ont-ils fait ? Ces monstres !

			Eapsou eut l’intime conviction qu’elle ne qualifierait jamais de « monstre » les créatures qu’il avait engendrées. La connexion émotionnelle avec cette jeune inconnue perturba les désirs de vengeance du dieu : la colère humaine était-elle capable d’apaiser ses tourments ? De là à dire que le monde des hommes n’était pas complètement corrompu…

			D’un geste rageur, l’étrangère essuya du dos de sa main les perles qu’elle refusait de voir couler.

			— Je vais vous tuer ! Je vais tous vous tuer ! Je vous égorgerai dans votre sommeil ! hurla-t-elle face au vent, priant Eapsou d’utiliser les courants pour que ses menaces parviennent aux oreilles des marins, lâches, qui pensaient pouvoir fouler la houle, plus en sécurité après ce massacre. 

			Le dieu reçut cette supplique de plein fouet, secoué par cette détermination et cette volonté de protéger. Il n’en avait jamais ressenti ailleurs que chez un habitant des océans, et même les meneuses sirènes les plus farouches ne dégageaient pas la même hargne. Alors, l’esprit d’Eapsou s’anima dans toute sa matérialité, retrouvant le monde physique pour s’offrir au regard de la guerrière. Un dieu prouvant son existence, qui ne s’attendait plus à des actes de foi. Un dieu prêt à promettre un cadeau. 

			La jeune femme ne cilla pas en observant l’apparition. Pouvait-elle être stupéfaite devant Eapsou en chair et en os quand elle avait été témoin d’une telle extermination d’êtres vivants ?

			

			— Comment t’appelles-tu ?

			— Livia.

			— Livia, es-tu décidée à recevoir l’assentiment divin de protéger les océans au péril de ton existence ?

			— À jamais.

			— À jamais.

			Eapsou se déroba à nouveau à son regard, et sa lance fabriqua son ultime création : le Lien. Le fil vibrant qui permettrait à toute vie marine de conscientiser sa connexion, des canaux pour favoriser la communication, la compréhension et l’empathie. La clé de l’harmonie. Son arme faucha l’eau une dernière fois, un dernier changement : chaque monstre pourrait choisir un humain digne de confiance pour partager ce Lien. Un humain capable de discernement. Un humain capable de se battre à leurs côtés. Un humain capable de sacrifice. 

			Le cœur encore affligé, Eapsou rejoignit sa femme Amirit, abandonna sa lance, pour observer le nouvel ordre du monde marin. Désormais, seuls les humains détenteurs de la vision du Lien pourraient naviguer sans heurts sur les flots. Les autres, eux, ne survivraient pas plus de quelques minutes aux attaques animales. Tous se souviendraient de la souffrance des dragons de l’eau.

			Livia, elle, espérait une seconde intervention d’Eapsou. Comment pourrait-elle épouser sa destinée ? L’attente et la haine lui dévoraient les entrailles. Sa mère s’était efforcée de la tirer de la plage, expliquant que les protecteurs de l’île avaient dû accomplir cette tuerie pour ne plus être cloisonnés au quotidien de l’atoll. C’était un mal nécessaire pour se connecter au large royaume humain et à ses richesses. Livia avait craché à ses pieds et n’avait plus prononcé un seul mot à l’encontre de ses paires.

			

			Alors, jour après jour, sans que la vie puisse reprendre son cours, Livia se rendit sur la côte. Indignée, elle constata la disparition des cadavres. Était-ce là le signe d’Eapsou ? Qu’il fallait tout oublier ? Comme si rien ne s’était produit ? L’esprit empli de rage, elle campa sur le sable, bien décidée à montrer son acharnement à accepter une mission du dieu. La nuit tombée lui prouva à quel point elle s’était méprise : une nouvelle constellation brillait, une pluie d’étoiles auréolées d’une lueur bleutée, qui tranchaient avec ses sœurs blanches. L’une après l’autre, elle formait un dragon de l’eau, flamboyant de toute sa splendeur, s’assurant qu’on ne l’oublierait jamais.

			Une douce chaleur enveloppa le cœur de Livia, de celle qui peut devenir brûlure quand nous n’y prenons pas garde : le ciel lui rappellerait sans cesse sa mission, son destin.

			Comme une résonance à sa résolution, des écailles attrapèrent la lumière de la lune, laissant deviner une large et longue masse sombre onduler vers les rivages. La tête du monstre émergea, se dressant sur un cou épais. Deux yeux luisaient dans la pénombre, ne lâchant pas un instant le regard de Livia, à la fois fascinée et épouvantée. Le magnétisme de l’apparition l’emporta, l’humaine approcha à pas incertains vers la créature.

			Venait-elle venger la mort de ses parents ?

			La main devant elle, Livia espérait indiquer qu’elle ne possédait aucune sombre intention. Agressif, le corps du dragon s’allongea vers elle pour l’atteindre, patte contre paume. Décidé, il appuya sa griffe contre la chair de la jeune femme, et dessina une entaille autour de son poignet. Livia fut alors percutée par une sensation de froid, de chaud, de fureur, de mélancolie, de deuil. Elle expérimentait le terrassement du Lien. Le sentiment de perte serpenta jusqu’à son cœur pour se diffuser dans chacun de ses organes. Chaque mouvement engendrait une douleur qui lui soulevait la poitrine, mais qu’elle endura avec fermeté, enfoncée dans le sol, les poings serrés. 

			

			— Je suis là, murmura-t-elle.

			Et en écho, une voix différente, reptilienne et sifflante, résonna dans sa tête.

			— Je suis là.

			Les deux âmes se reconnurent dans leur peine et leur souffrance. Le Lien commença à se tisser, comme Eapsou l’avait permis.

			C’est ainsi que naquit la première Monstre Capitaine.

			Extrait de L’Histoire du monde des trois Grands, chapitre 12.

		

	
		
			

			CHAPITRE 1

			Contribuer ou sombrer

			Leah 

			Livia, héroïne parmi les hommes, qui n’a pas eu peur de refuser le monde tel qu’il était. Si seulement je pouvais m’inspirer d’elle, de sa confiance et de sa vision…

			Je ferme mon livre de L’Histoire du monde des trois Grands, toujours surprise de ne pas finir avec un paquet de pages entre les mains, tant j’ai déjà parcouru ces chapitres. Alors que les premières lueurs du jour miroitent sur l’océan, je perçois Batzzou et ses habitants, dans mon dos, prêts à s’éveiller. J’ai passé la nuit dernière à chercher le sommeil sans jamais le trouver, pour terminer sur ma falaise préférée, à observer les vagues et les éventuels monstres d’Eapsou, qui daignaient percer les étendues d’eau salée. C’est la troisième fois de la semaine que je m’échappe ainsi de la maison. Ni mes parents ni mes frères ne s’aventurent à me dire quoi que ce soit, comme si mes insomnies pouvaient devenir contagieuses si je demeurais dans ma chambre. Seul Gratteur ose m’accompagner dans mes escapades, bien content de se lover contre ma chaleur. Chien viverrin au nez de raton laveur, tout en rondeur, il pourrait presque faire des bulles, tant il ronfle. 

			Mes yeux picotent, mes pieds sont tout raides d’être restés recroquevillés sous ma couverture en laine. Mon corps s’anime péniblement, mon esprit suit tant bien que mal le mouvement. Malgré le rythme effréné du quotidien à la ferme, à m’occuper des potagers, des plantations, des vergers, le sommeil ne daigne pas m’accompagner plus de quelques heures par nuit. Je ne devrais pas tarder à rentrer, je suis de corvée de traite des vaches ce matin. Mes grands frères s’en chargent habituellement, mais ils transportent les moutons aujourd’hui. Mes parents ont compris depuis mes quatorze ans qu’il valait mieux éviter de m’obliger à travailler avec les animaux, s’ils ne voulaient pas entendre tous mes arguments pour que les cinq mille trente-trois habitants de l’île arrêtent de manger de la viande. Mes démonstrations sont toujours un échec cuisant. Je perçois la voix de mon père dans ma tête : « Leah, tu as seize ans, cela fait deux ans que tu as fini tes études, que tu es confrontée à la réalité du monde… Ne vois-tu pas encore les limites de tes principes ? Batzzou a besoin d’être nourrie ! » Les conversations se terminaient toujours avec ce sentiment d’insatisfaction. Bon, au moins, sur notre île, pour respecter notre engagement envers le dieu des Mers, nous ne mangeons aucun animal aquatique. Qui oserait aller en pêcher, de toute façon ? Maigre consolation. 

			

			C’est souvent à ce moment-là que je rêve d’écrire mon premier livre. Grâce à mes dessins, mes expériences et mes statistiques, cet ouvrage permettrait d’envisager différemment nos terres agricoles. Cependant, sa publication serait le miracle prêt à se dresser contre toutes les probabilités. Gratteur s’étire en s’allongeant sur le dos, pattes en l’air : sa manière bien à lui de demander des gratouilles matinales. C’est pour cela que je l’ai appelé Gratteur, ça et ses habitudes de m’imposer ses yeux larmoyants pour avoir à manger. Petit carnivore vorace, je dois souvent piquer dans les réserves de viande séchée de ma famille.

			

			— Alors, on y va, mon gros bébé ?

			Il bave déjà, attendant le petit-déjeuner. Je ramasse mes carnets de croquis, mon fusain et mes crayons. Avec tout ça, mon épais recueil des Histoires du monde des trois Grands rentre à peine dans mon sac. J’ajoute « mon édredon de voyage », comme le nomme ma mère dans toute son exagération. Leah l’aventurière de la cambrousse, bravant les dangers de la roche siliceuse et des rares touffes d’herbe à quelques mètres du littoral : une aventure, que dis-je, une épopée ! Cela montre surtout que ma mère déteste m’imaginer si près de la mer, si loin des habitations : l’eau, ce lieu de tous les massacres. L’eau, le domaine du dieu que nous vénérons. Comme pour me rappeler à sa présence, je serre dans ma paume mon cordon et son pendentif en turquoise. Symbole de tous les combats à mener pour l’océan : sa lance. Sa pointe laisse une trace dans ma peau. L’eau, le domaine du dieu que nous vénérons, surtout parce qu’il nous terrifie.

			C’est pourtant en arrivant dans les rues pavées de la ville que mon sentiment de sécurité disparaît. Le boulanger m’adresse un hochement de tête, j’essaye d’articuler un bonjour qui a plus des allures de balbutiement. Je sais ce qu’on pense. La foldingue qu’on salue, parce que c’est quand même la fille des Karmin, responsable d’un sacré nombre de ventres bien remplis. L’hypocrisie continue, avec la vieille Trudie, ses deux filles et ses deux petites-filles, toutes bariolées de couleurs, véritable vitrine de leurs magasins de textiles. Est-ce que je me remémore ce nouveau rouge trouvé grâce à mon développement miraculeux de fleurs de Tülii même hors saison et hors sol ? Tout à fait. Derrière leur mine rigidifiée par un sourire forcé, je sais bien qu’elles détestent toutes m’être redevables. La teinte criarde de leurs vêtements me fait penser que nous n’avons bientôt plus de bougies. Il faudra que je remédie à cela après avoir demandé quelques sous à mon père.

			

			Les « Bonjour ! » sont chantonnés à tue-tête, alors que je laisse mon regard caresser les murs, distraite par une famille de lézards de lierre qui a trouvé refuge entre les briques de la boutique du meunier. Je me félicite de remarquer que la plante aux feuilles vertes (régime alimentaire préféré de ces petites bêtes aux yeux luminescents) a bien pris racine en réponse à mes arrangements de sels minéraux. J’en connais un qui sera content de gagner un peu de fraîcheur sur son lieu de travail ! Comme pour me confirmer son entrain, le vieux meunier m’adresse de vifs signes essoufflés, prouvant bien que je devais être perdue dans mes pensées depuis un bon moment. Un habitant me bouscule avec son panier débordant de fruits, sans un regard ou un pardon. Dans le sens inverse, je fais soupirer une bande d’adolescents à peine plus âgés que moi qui acceptent de s’éloigner de quelques centimètres pour me permettre d’avancer. C’est sans compter les œillades dégoûtées à l’encontre de Gratteur, comme s’il n’était qu’un nuisible qui s’était attaché à l’autre calamité de l’île. Comme moi, pour je ne sais quelle raison, il n’a jamais réussi à se faire accepter par sa meute. J’ai toujours remarqué les autres chiens viverrins de Batzzou le fuir telle une maladie épidémique. Alors peut-être forme-t-on une meute à deux ? Juste devant moi, il me permet de ne pas désespérer face au trajet qu’il me reste pour ma destination.

			

			Je suis épuisée et cela n’a rien à voir avec mes insomnies. C’est comme si mes oreilles criaient « au secours, il y a trop de bruit » et que ma peau fulminait, bouillant de sentir autant de contacts et de tumulte dans la bulle d’intimité qu’elle s’était construite. Un rai de lumière dans une grotte assombrie, j’aperçois la devanture du Bon Foyer et le sourire de Maty Macky. Il agite son tablier dans ma direction, drapeau blanc qui m’apporte la paix intérieure. Mon cœur ralentit, mes mains se détendent quelque peu. Je retrouve le courage d’avancer, avec mille précautions pour éviter les contacts physiques.

			— Leah Karmin, ma personne préférée parmi toutes les personnes, quelles sont les nouvelles de l’océan ?

			C’est notre tradition à nous, une question anodine dès le matin, alors que Maty me conduit jusqu’à une chaise et sa table en fond de salle, trop près des toilettes pour être appréciées à leur juste valeur. Il m’accueille cinq jours sur sept dans le restaurant de son père, avec une galette de pommes de terre, saupoudrée de ciboulettes et de tomates cerises, dégoulinante de jus de betteraves. Bien entendu, Gratteur va avoir le droit à sa gamelle de restes de la veille. Il gambade pour rejoindre l’arrière du bar, où il sait que son repas l’attend, bien loin d’éventuelles mines écœurées de clients… Il faut dire que mon chien viverrin ne mange pas très proprement.

			— Aucun signe de bateaux et leur Monstres Capitaines, je répète, comme trop de fois.

			

			— Et des monstres tout court ?

			— Ça s’agite du côté des krakens. Je crois qu’il y a eu des petits. Nous devrons être plus prudents, ils ont davantage de gueules à nourrir, ils pourraient se montrer plus téméraires.

			— Ça fait un moment qu’on n’en a pas vu près des côtes.

			— C’est aussi ce que je me suis dit. Et puis j’ai remarqué des tentacules beaucoup plus minces que les autres. Il faut se méfier des changements de comportement à l’arrivée de bébés.

			— Tu penses à ça à cause de tes parents ?

			Je lui assène un coup de serviette sur le sommet de sa tête blonde, mais cela ne le fait que rire davantage. À la maison, nous étions quatre : mes deux grands frères, Jony et Jamesy, moi, et ma petite sœur Dara. Puis, il y a eu l’arrivée surprise le mois dernier du minuscule Jay, un autre garçon pour compléter notre famille qui s’entasse déjà dans notre boîte d’allumettes, minuscule à côté de la ferme titanesque.

			— Sérieusement, ça va ?

			— Oh ! Tu sais, les filles ont toujours compté pour du beurre.

			J’essaye de ne pas avoir l’air amère, cependant c’est plus compliqué depuis que Dara est là. Du haut de ses neuf ans, elle commence à peine à voir toutes ces fois où ses besoins passent après ceux de Jony et Jamesy. Elle ne voit pas que mes parents attendent de nous de suivre le mouvement, mais jamais d’être le mouvement. L’arrivée de Jay ne va pas arranger ça. Les garçons, ces héros de légendes, Livia, une simple exception. Je me demande si c’est différent pour les peuples qui vénèrent la déesse Pihad. Notre devise familiale se résume ainsi, limpide : faire confiance aux hommes pour réaliser des actions extraordinaires, faire filer droit les filles pour éviter des événements catastrophiques.

			

			— C’est bientôt l’anniversaire de Dara, non ?

			Je grimace. C’est dans trois jours. Je n’ai pas entendu ma mère ou mon père en parler, concentrés qu’ils sont sur le bambin. Pourtant, dix ans, ça devrait être un jour spécial. 

			— Je vais lui préparer des activités loin de la maison. Juste nous deux.

			— Est-ce que tu serais contre conclure ce « juste nous deux » avec mon humble personne et un gâteau gigantesque et délicieux concocté par mes soins ?

			— S’il n’y a pas de poires dessus, j’en connais une qui fera un scandale !

			— Hmm… Des poires bien juteuses, un biscuit craquant, un coulis de framboises… Ou bien une brioche perlée de sucre ?

			— Tu m’as perdue.

			En réalité, je le savais plongé dans son imagination, loin de s’adresser à moi. C’était un point commun que nous partagions, mon meilleur ami et moi, cette capacité à glisser dans notre bulle, le regard s’évadant vers un avenir prometteur. Ou, dans son cas, les papilles gustatives voyageant vers des programmes savoureux.

			— Tu ne manges plus ?

			— Hmm. Si, si !

			Je continue mon petit-déjeuner de championne, hésitant à accélérer ce moment que je préfère dans la journée. Après, il faudra sortir, retrouver la réalité de Batzzou et le travail à la ferme, couvée par le jugement de mes parents qui ont du mal à cacher que mes frères iraient plus vite, que mes frères seraient plus précis, que mes frères rêvasseraient moins, que mes frères montreraient plus d’enthousiasme à aider et à s’investir…

			

			— Maty Macky ! Qu’est-ce que c’est que ce truc dans mon four ? !

			— Oups !

			Mon ami s’éloigne après un bref au revoir, la voix tonitruante de son père lui indiquant qu’il allait passer un mauvais quart d’heure. Comme si Gratteur était persuadé d’avoir lui aussi fait une bêtise, il me rejoint, les moustaches humides.

			— Je te jure que si mes tomates sont immangeables… Ça va chauffer, Maty Macky !

			Jamais bon signe, la répétition du prénom et du patronyme. Une fois par semaine, si ce n’est plus, Maty teste des expériences pour « conquérir les palais du monde entier ». Assez comique quand on sait qu’on a au moins une chance sur un milliard de partir de cette île.

			Je m’échappe, le cœur lourd, songeant aux rêves de Maty qui auront bien du mal à se transformer en projets. Batzzou est une île de petite envergure, à des milliers de kilomètres du premier continent. Prenez un bateau ! me direz-vous. Et vous finiriez dans le ventre d’un monstre marin, vous répondrai-je. C’est le problème, dans nos mers et océans : krakens, kelpies, dragons de l’eau, sirènes, hydres… et j’en passe ! Je n’ai pas lu tous les ouvrages qui traitent du sujet, néanmoins l’une des informations capitales que j’ai retenues, c’est qu’on estime notre espérance de survie dans l’eau à moins de trente minutes, trente-trois dans les bons jours. Pour le moment, nous sommes protégés sur nos terres, grâce à la volonté du dieu que nous vénérons. Cependant, nous nous montrons tous précautionneux, jusqu’à l’organisation de notre ville. Près des côtes, l’île est presque encerclée de fermes et d’élevages en tout genre. L’idée est que si les monstres ont la détermination de sortir de leurs fonds marins, ils seront vite rassasiés par nos animaux, puis retourneront à l’eau. Je n’ai pas besoin d’expliquer pourquoi cette idée me glace le sang, n’est-ce pas ?

			

			Nous restons donc isolés, le danger extérieur pour seule frontière. Aucun Monstre Capitaine sur l’île, capable de nous reconnecter à l’univers des hommes. Aucune ressource énergétique utile et en grande quantité sur nos terres, pour que les adorateurs de Pihad ou d’Haru s’intéressent à nous.

			— Mademoiselle Leah !

			Je me rends compte que mon monologue intérieur m’a fait avancer jusqu’à la bibliothèque de la ville, où le vieux Po me hèle avec une urgence assez désarçonnante. Je l’appelle Po, tout le monde l’appelle Po, et honnêtement je suis presque certaine que les trois quarts de nos cinq mille trente-trois habitants ne connaissent pas son vrai prénom. C’est juste qu’il a une façon bien à lui de toujours dire « po, po, po, po » quand il réfléchit ou lorsqu’il veut gronder un enfant qui rend un livre en trop mauvais état. Il paraît que, de toute façon, son prénom comme son nom de famille sont imprononçables.

			— Des nouvelles arrivées, mademoiselle Leah !

			

			— Oh !

			Ma stupéfaction gomme un peu trop mon excitation, pourtant bien présente. Je fais signe à Gratteur de s’allonger devant la bâtisse et de m’attendre : il n’a jamais montré de goût marqué pour le papier, mais sait-on jamais.

			— On me les a apportés à la suite du décès du vieux Niffly. Cette pourriture dissimulait des livres… DANS LA CAVE, te rends-tu compte ?

			Cave, humidité… Plutôt égoïste de garder ces trésors cachés, surtout quand on vit sur une île coupée du monde.

			— Je peux fureter ?

			Je suis déjà bien en retard, mais quitte à être une déception pour mes parents, autant que ce soit pour une bonne raison.

			— Oui, oui, oui ! Et j’ai un volume que j’aimerais que tu empruntes avant tout le monde ! 

			Remontée tel un ressort, j’entre dans la bâtisse tout en verticalité et en échelles, qui offrent une collection de reliques d’une autre époque, mêlée à quelques papiers plus récents. Mon rêve, c’est d’obtenir une étagère tout entière où je pourrais y entasser mes connaissances, mes dessins et mes observations de la petite vie grouillante de Batzzou.

			Lorsque ma maîtresse, madame Collins, grande admiratrice de mon talent pour les croquis et la poésie, m’avait inondée de fusains, de crayons et de carnets, mes parents avaient senti leur cerveau vriller. Sur Batzzou, notre devise est : contribuer ou sombrer. Pour ne pas l’oublier, elle est inscrite au-dessus de la mairie et gravée sur plusieurs murs. Autant vous dire que mon « âme d’artiste » n’allait pas être encouragée, encore moins par des parents qui s’étaient construit une excellente réputation de « main nourricière de l’île », grâce à l’agriculture et l’élevage. C’était déjà assez dur de voir naître une fille, alors une poète, une dessinatrice ! Une malédiction !

			

			Heureusement pour moi, j’ai rapidement eu la jugeote de ne plus écrire de chansons et de me passionner pour la nature et sa connaissance. Passé la perplexité, papa et maman ont été obligés d’admettre que mes trouvailles s’avéraient utiles pour augmenter les rendements et éviter certains résultats désastreux de la collision entre le monde animal et le végétal. Po dit de moi que je suis une « naturaliste en devenir ». Cela sonne assez scientifiquement important pour mes parents, assez proche de ma volonté de protéger l’environnement pour moi.

			Seuls Po et Maty sont au courant pour mon rêve de publier des livres. Il faut que je prépare psychologiquement ma famille avant mes vingt et un ans, car j’espère bien m’éloigner de la ferme pour être formée par le bibliothécaire et me consacrer à la rédaction de guides de la faune et de la flore. Maty trouve que mon obsession pour l’île est assez paradoxale pour quelqu’un qui serait tellement heureux de la quitter…

			— Perdue dans les méandres de tes pensées, ma chère ?

			— Oui, pardon. Je pensais… Je pensais à mon premier livre. Celui que je voudrais ajouter là-haut, un jour.

			— J’espère être encore vivant lorsque ça arrivera.

			Le vieil homme renifle bruyamment, la main posée dans son dos qu’il fait craquer dans tous les sens, afin de me rappeler son âge avancé.

			

			— Tiens, celui-ci, il est pour toi. Je ne l’ai pas lu, mais quelque chose me dit que ton esprit s’y évadera bien mieux que le mien. Sans oublier qu’il y a des mots de plus de sept syllabes incompréhensibles.

			Je pouffe avec lui, avec une envie étrange de lui faire un câlin. Le désir d’un contact physique doit survenir chez moi environ une fois par semaine, la majorité du temps avec Dara.

			Gênée, je rougis, souris à Po, consciente que j’ai bien de la chance d’avoir lié une amitié avec quelqu’un d’aussi singulier que moi. Je récupère l’ouvrage qui tient plus du carnet relié de cuir que du grimoire poussiéreux et ancien. Ils ne partagent que les mêmes pages jaunies et l’odeur de renfermé.

			— Un livre sur les monstres ! je m’enthousiasme.

			Batzzou ayant été recluse sur son bout de terre isolé, il est tellement rare de trouver des observations sur les miracles marins ! Enfin, il ne doit y exister que moi pour appeler cela des miracles, au vu de leur taille, de la prépondérance de leur mâchoire et de leur envie manifeste de dévorer de l’humain régulièrement pour le dîner. D’habitude, Po déniche des récits centrés sur Eapsou et les raisons de sa colère, ainsi que le déploiement du Lien et la grande connexion entre les créatures aquatiques, ou encore la disparition mystérieuse de sa lance. Rien de bien concret, en somme. Alors que j’aimerais tellement comprendre le fonctionnement du cerveau des hydres et la répartition de leur activité selon leur nombre de têtes. Pour le moment, j’ai pu en apprendre plus sur les krakens (l’organisation des familles et leurs habitudes de chasse) et sur les dragons de l’eau (un essai biologique détaillé et précis, sur leur régime alimentaire, leur croissance, les spécificités de leurs organes…).

			

			— Il y a des dessins !

			— Des dessins annotés ! je m’exclame.

			— C’est fabuleux, n’est-ce pas ? Je n’ai pas trouvé de signe de son auteur, mais à vue d’œil il a l’air assez documenté pour être pris au sérieux.

			— Un récit de voyageur.

			Le regard déjà avide, j’attrape au passage de chaque page des mots-clés passionnants. Je n’allais pas encore dormir ce soir.

			— Je me suis dit que ça pourrait t’aider, pour la structure de ton propre livre sur les animaux de Batzzou.

			— Oui ! C’est une bonne idée. Merci, Po !

			Et cédant à une impulsion, parce qu’un mélange de gratitude et de besoin de soutien dans ma folle entreprise contrôle mes gestes, je lui fais une brève accolade, qui a l’air de le prendre autant au dépourvu que moi.

			— Oh ! Po, po, po, mais de rien, petite Leah. Tu m’en diras des nouvelles.

			Et avant que nous ne fondions tous les deux sous la chaleur de l’embarras qui fait vibrer nos joues, je me carapate. De toute façon, je ne dois pas traîner, je suis en retard, en retard, en…

			— En retard, encore une fois ! Et campée de cette boule de poils malodorante.

			Ma mère, affable comme toujours, le mini Jay dans un bras, des bouteilles de lait dans l’autre. Gratteur a l’intelligence de ressortir aussi sec, sûrement pour se prélasser dans une flaque de soleil.

			

			— Désolée, Maty m’a offert le petit-déjeuner et le vieux Po avait des choses à me prêter.

			— Des choses ? Des livres, hmm ?

			Ses rides du lion s’activent, comme si elle était prête à bondir pour capturer de mon crâne toute envie de devenir une des artistes torturées de Batzzou. J’évite de lui dire que sans eux, il n’y aurait pas les parenthèses joyeuses du théâtre de marionnettes et des contes pour enfants sur la place, tous les dimanches. Au regard de l’honneur de la famille Karmin depuis des lustres, mes parents préféreraient me voir aveugle que comédienne.

			— Un livre pour en savoir plus sur les monstres marins, j’explique, désespérée de devoir la rassurer que je lis « pour apprendre des choses » et pas juste « pour vagabonder dans des histoires d’aventuriers à la recherche d’un trésor caché ».

			Deux types d’ouvrages sont acceptés à la maison : les documentaires, foisonnant d’informations, ou les recueils de l’Histoire du monde des trois Grands, regorgeant de sagesse (et de deux ou trois choses pour faire peur aux filles et me garder sur la voie de l’abnégation et de la réussite familiale).

			— Oh ! Il faut que tu comprennes comment fonctionnent les krakens ! Ton père m’a dit qu’il a vu une colonie se déplacer au large des côtes, il y a eu des naissances ! Des nouveau-nés, ça veut dire plus de chance que quelqu’un puisse se lier avec une créature et accéder au poste de Monstre Capitaine !

			Ma mère qui s’imagine que je pourrais me connecter à un animal marin pour devenir l’une des rares personnes capables de traverser les océans sans mourir, que c’est attendrissant !

			

			— Dès que tu en sauras plus sur le comportement des krakens et comment les amadouer, il faudra que tu en parles à tes frères ! Il y a là quelque chose à tester…

			Mes frères, bien sûr, pas l’enfant du milieu trop pâle de ses insomnies avec toujours des cernes sous les yeux. Pas une fille. Je hoche la tête pour confirmer que j’accepte cette nouvelle mission, même si, pas l’espace d’une seconde, je me figure un résident de Batzzou capable de devenir Monstre Capitaine.

			La vie sur les océans répond à une simple règle : seuls les individus liés à une créature marine peuvent prétendre naviguer sur les mers avec leur équipage, obtenant le statut de Monstre Capitaine. Un fantasme s’est donc construit sur notre île : un jour un habitant nous sauvera de notre isolement et se connectera avec un animal aquatique qui lui permettra de développer le commerce de nos magnifiques joyaux aux mille couleurs. Un mirage bercé par l’illusion que les bêtes, elles, s’approchent de nos côtes. Elles arrivent par vagues, puis repartent. Selon moi, elles viennent ici car avides de tranquillité. J’ai souvent observé des créatures blessées, voire estropiées, me permettant de penser qu’elles voyagent jusqu’ici pour fuir la violence rencontrée ailleurs, en plein milieu des océans… Des motivations qui ne laissent pas croire à des envies de se lier aux affaires humaines, en somme.

			— Donc… je peux aller lire ?

			Je tente, on ne sait jamais, peut-être que l’idée de voir un de ses fils sauvant l’avenir de Batzzou justifie de mettre les corvées de traite des vaches de côté.

			— Ton travail d’abord, Leah. Ton père t’attend déjà.

			

			La journée passe alors comme tant de journées avant elle : multiplication des tâches pour animer la vie de la ferme, avec des actions pénibles ponctuées de parenthèses de petits bonheurs. Cette fois-ci, j’ai pu continuer discrètement mes dessins des nids de baravert à col jaune, un oiseau qui a élu domicile sur un de nos arbres fruitiers. L’installation de ce couple au bec bleu ravit mon cœur : j’espère bien mener des observations jusqu’à ce que la famille compte de nouveaux membres. N’ayant pas été surprise par mes parents ou mes frères, je n’ai pas eu à expliquer ma « lubie bizarre du moment », comme ils aiment les appeler. Dara est venue me rejoindre pour m’aider avec le potager, mais elle reste muette telle une tombe. Je crois qu’il y a un accord tacite entre nous : tout faire pour nous faciliter la vie et la rendre plus douce, alors elle respecte mon amour du silence. La candeur de Dara me fait du bien, avec ses étoiles plein les yeux devant chacun de mes dessins. Au moins presque autant de scintillements que lorsque Maty lui propose un nouveau plat. Mon hypothèse est qu’elle voudra le rejoindre en cuisine dès ses quatorze ans… Ce sera peut-être plus aisé à accepter pour mes parents qu’un rat de bibliothèque.

			Le soir, alors que Jony et Jamesy reviennent victorieux d’une négociation commerciale que je n’écoute que d’une oreille, Dara se blottit contre moi près de l’antre de la cheminée.

			Je la laisse scruter mon livre, pendant qu’elle caresse Gratteur d’une main distraite (il grognait tellement devant la maison que mon père l’a laissé rentrer, pensant qu’il allait réveiller le bébé).

			Notre lecture commune nous apprend que des membres d’équipage d’un Monstre Capitaine connecté à un kraken se sont fait dévorer par le céphalopode géant. Ce dernier les considérait comme des cadeaux de la part de son humain lié. Un buffet humain. 

			

			Ma mère annonce l’heure du coucher pour l’écolière. Le problème, c’est que nous nous retrouvons alors entre adultes et que mon père m’invite à les rejoindre sur les canapés, pour aborder « des sujets sérieux ».

			— Leah, il faut qu’on parle de ton implication dans la vie de la ferme.

			Les visages sont graves et je devine vite que je ne vais pas apprécier ce qui va suivre. Cela signifie donc que tout le monde, sauf moi, est au courant de la teneur du monologue à venir.

			— Hmm ?

			Ma mère et Jony me tournent le dos pour se mettre à la vaisselle, laissant les regards de papa et Jamesy me lorgner, comme s’ils attendaient de moi une réponse particulière et que, si je ne la leur donnais pas, j’allais devenir la paria de la famille. Je me sens soudain très seule face à mon paternel et sa version alternative de tout juste vingt-trois ans. Mon imagination part dans tous les sens, j’en viens à me demander si Po ne leur a pas parlé de mon apprentissage à la bibliothèque. Mon cœur manque un battement.

			— Monsieur Win a fait une proposition à tes frères. Il veut les embaucher tous les deux à la mine.

			Je crois voir Jamesy tâter ses muscles, pour me confirmer que ses bras travailleront à merveille à l’extraction des joyaux précieux. J’ai toujours trouvé cela bizarre que monsieur Win investisse autant dans une entreprise qui ne rapporte rien pour le moment, puisqu’il ne peut vendre ses richesses à personne. Le commerce de cristaux se base sur l’espoir fou qu’ils pourraient un jour intéresser des clients. Des clients hypothétiques seulement, car il faudrait que quelqu’un veuille bien arriver jusqu’à nous ou qu’un habitant parvienne à partir. Alors j’avoue, ces mots m’étonnent quand ils sortent de la bouche de mon père, connu pour son pragmatisme. Il n’a eu de cesse de répéter que la priorité, c’est de nous nourrir.

			

			— Mais, ce n’est pas possible avec la ferme. On ne pourra pas se passer d’eux deux.

			Je réponds en m’attachant à être réaliste, même si je retiens un « mais, sérieusement, à quoi ça sert d’aller chercher des cailloux dans de si dangereux trous ? » J’ai cru comprendre que je ne pourrais jamais gagner un débat si mes interlocuteurs pensaient que je les trouvais stupides.

			— On y a réfléchi, avec ta mère. Cela ne concernerait que Jamesy. Jony continuerait de travailler avec les animaux. Il est prêt à se retrousser les manches et s’impliquer davantage pour compenser le départ de son frère. C’est un investissement que nous souhaitons mettre en place à partir de l’hiver prochain.

			— Un investissement ?

			— Le jour où les joyaux Win connaîtront leur essor, nous voulons en être. Avec ta mère et tes frères, nous avons réalisé un nouveau planning d’activités quotidiennes, qui permettra à Jamesy de se dédier exclusivement à la mine d’ici un an, après t’avoir formée à des tâches toutes neuves. Nous pourrons alors prétendre à un pourcentage sur les futures ventes de cristaux.

			

			— Mais quelles futures ventes ? Si Batzzou a un contact avec le monde extérieur dans le siècle à venir, ça serait déjà un miracle !

			Il semblerait que ma capacité à retenir mes commentaires soit assez limitée. J’entends ma mère qui fait volontairement un peu plus de bruit avec la vaisselle (pour ne pas m’entendre ou pour me montrer sa désapprobation ?). Mon père grogne et Jamesy se tient tellement droit que j’ai envie de lui dire que oui, j’ai compris, il est plus grand que moi.

			— Je ne crois pas t’avoir demandé ton avis sur la pérennité de cette famille. Mais si tu veux tout savoir, j’ai discuté avec monsieur Volta, dont la famille est un exemple de réussite dans bien des domaines, et je compte m’inspirer de cette polyvalence pour ne pas mettre tous les œufs dans le même panier. Tu ne peux pas tout comprendre, Leah. Si un monstre venait de la mer, nous pourrions être amenés à tout perdre. Nous sommes trop exposés. Le nouveau travail de ton frère pourrait nous sauver.

			Une œillade à Jamesy m’indique que, de toute façon, tous les choix ont été faits sans moi. Mon père me donne mon emploi du temps, encre noire et sombre sur un papier beige, bien tristes couleurs pour de bien tristes décisions. Deux heures quarante-cinq de corvées supplémentaires par jour, davantage de traites des vaches et une implication dans notre système de livraison. Et moi qui voulais me dégager des instants pour l’écriture et la bibliothèque ! Je sens des larmes de frustration monter.

			Devant moi, les hommes de la maison soutiennent mon regard, me mettant au défi de leur tenir tête. Mon sens de la repartie s’échauffe : je pourrais parler de me laisser du temps pour créer des inventions qui faciliteraient la récolte, l’arrosage des plantations et bien plus encore… Ce serait un investissement technique sur le moment, certes, mais il pourrait faire des miracles et des économies en l’espace de quelques mois ! Je pourrais mentionner la possibilité de travailler avec Po…

			

			Néanmoins, aucun mot ne passe mes lèvres. Je prends la feuille de papier avec moi et mon regard plane dans le vide. Cet hiver, mon quotidien m’éloignera encore plus de mes rêves. Cet hiver, la lutte pour trouver une place pas trop inconfortable sur cette île et auprès de ses habitants ne sera que plus rude. Comme s’il discernait le vacillement de ma volonté à me taire, mon père me fusille avec ses deux grands yeux bruns et déclare :

			— Contribuer ou sombrer.

			Et alors, comme la tradition de notre île me l’impose, je réponds :

			— Chaque personne à sa place, pour que Batzzou jamais ne trépasse.

		

	



CHAPITRE 2

Rencontrer un monstre

Leah

Les jours se suivent et ne se ressemblent pas. J’ai l’impression que chaque membre de ma famille m’alourdit de stress et de travail afin qu’aucune de mes pensées ne puisse fomenter une idée de rébellion. Pas une minute à moi, pas un instant pour réfléchir à une alternative à ce calvaire. Maman me pousse à être plus rapide, papa à être plus organisée dans la planification de mes tâches, Jamesy commence déjà à m’imposer des « instants formation » pour que je puisse le remplacer, Jony me foudroie de son regard désapprobateur. Il est le seul, vraisemblablement, à considérer cette nouvelle organisation du travail comme ce qu’elle est : une imbécillité pure et simple. Néanmoins, je ne peux que deviner ses pensées : soit il est conscient qu’à nous deux nous ne compenserons jamais notre frère à la ferme et qu’investir son temps dans les mines Win est inutile, soit il est jaloux et envieux. Peut-être préférerait-il se retrouver sous terre plutôt que coincé ici, avec moi ? Heureusement que Gratteur est là avec son affection et ses bêtises pour m’offrir quelques minutes de répit.

Puis, il y a Dara, ma petite Dara. Pour une fois victime d’une montée de colère, comme on s’attendrait à en voir plus souvent chez les enfants de son âge. J’avais tout planifié pour son anniversaire, mais maman et papa en ont décidé autrement. D’une journée d’aventures, nous avons dû nous sacrifier jusqu’à ce qu’il ne reste qu’une collation en compagnie de Maty, avec « possibilité de se balader un peu sur le chemin du retour ». La nécessité de mon entraînement au maniement de l’araire avait donc perturbé tout le plan de sa célébration parfaite. Les larmes de ma sœur avaient énervé ma mère, qui avait explosé dans un « je ne te permettrai pas de faire des caprices de bébé ». Alors aujourd’hui, j’ai du mal à me concentrer. J’ai l’espoir de terminer plus tôt mes activités matinales dans les plantations, pour demander à Jamesy de me former avant le goûter. De cette façon, je pourrais prolonger les festivités jusqu’à la mer avec Dara, puisque c’est ce qu’elle a en tête depuis que je lui ai parlé de « journée entre filles ». Quand je rentre de mes nuits passées près de l’océan, elle me regarde toujours avec une fascination naïve de petite sœur : quel courage ! Elle est magique ! Alors qu’en vérité, voilà juste une autre de mes étrangetés. 



Seulement une fois par mois, tout le monde est contraint de fouler la plage pour rejoindre notre temple en l’honneur d’Eapsou. La distance réduite entre l’autel et les vagues nous rappelle à chaque instant que nous devons craindre le dieu, en plus de lui dédier nos prières et nos offrandes. Pourtant, de mon côté, j’aime observer l’étendue d’eau, jusqu’à y glisser mes orteils, pour chacun de mes anniversaires. J’ai commencé ce rituel à mes dix ans, une action rebelle pour me recentrer sur qui j’étais, moi, Leah, connectée à l’immensité de l’univers, prête à le connaître, même du bout des pieds, à mon échelle. Seuls Dara et Maty sont au courant de cette folie et c’est pour ça qu’elle compte contrôler sa peur pour imiter la « jeune moi », maintenant qu’elle a atteint le même âge. Mais ce grand moment ne pourra pas avoir lieu aujourd’hui, à moins que je m’échine à finir plus tôt avec Jamesy. En attendant, je ne peux que lui proposer de profiter de ma pause pour son goûter d’anniversaire. Pour gagner le restaurant du père de Maty, elle traîne les pieds, et j’ose à peine croiser son regard.



— L’héroïne du jour est là ! clame mon meilleur ami, qui pour une fois n’arrivera pas à insuffler sa bonne humeur.

— Héroïne ? Héroïne ? Tu parles ! Leah, elle s’appelle comment la meneuse de sirènes qui se fait mordre par un serpent des mers et qui finit enfermée dans les laves du noyau terrestre, à espérer que son sauveur la trouve ?

Je réponds par un soupir et j’essaye de lui ébouriffer les cheveux, mais elle s’écarte et rentre dans la salle décorée pour l’occasion. J’ai confectionné une banderole annonçant Joyeux anniversaire Dara. Maty, Gratteur et moi portons tous des chapeaux colorés en carton. Quelques cadeaux l’attendent sur une table où trône déjà son gâteau. Glaçage bleu, avec de grosses framboises et des quartiers de poires, et toute une construction de mini biscuits pour former un voilier. Je ne sais pas si cette pâtisserie tombe à point nommé. Maty devait-il vraiment lui rappeler aujourd’hui ses rêves de devenir Monstre Capitaine ? Comme si elle avait lu dans mes pensées, Dara croise les bras et s’enfonce dans sa chaise.

— À ce rythme-là, je partirai jamais sur ce bateau, si j’ai même pas le droit ou le temps de m’approcher de la mer.



J’évite de lui dire que, pour le coup, je suis bien d’accord avec papa et maman, qui refusent de la savoir seule près de l’immensité des fonds marins. Elle n’a pas pris l’habitude, comme moi, d’observer et de comprendre les mouvements des créatures proches du littoral. 

Sur Batzzou, l’unique endroit où l’on apprend à nager, c’est dans le bassin Clerluire, lieu d’épanouissement de poissons bien contents de ne pas rencontrer de monstres aquatiques. Comme des bébés krakens qui apparaissent le long de nos côtes en ce moment. Non, vraiment, rien qu’à imaginer ma petite sœur, seule, les pieds mouillés, j’en ai des frissons.

— Ah, bah, zut alors ! Je vais éviter de t’offrir ton cadeau, minaude Maty, qui connaît presque aussi bien que moi les moyens pour redonner le sourire à ma sœur.

Il éloigne de la table le tissu qui emballe le mystérieux présent, fait semblant de le ramener en cuisine. J’observe le clignement nerveux des paupières de Dara avant même qu’elle se décide à se jeter sur le bras de Maty. Sa carrure l’empêche de perdre l’équilibre. Je me détends quand je les entends s’amuser. Gratteur grogne en trépignant d’impatience au pied de mon ami, comme s’il jouait au brave héros prêt à sauver sa demoiselle en détresse.

— Allez, steuplaît, je veux voir ! Maman et papa m’ont déjà prévenue qu’ils m’offraient des vêtements neufs, c’est trop nul. T’es mon seul espoir d’avoir un cadeau cool.

— Hé ! Et moi, alors ?

— Le prend pas mal, Leah, mais je sais que c’est encore un livre. Sûrement sur les monstres ou les voyages, avec plein de dessins. C’est chouette, mais c’est plus vraiment une surprise.



Je fais mine d’être outrée, alors qu’en réalité elle a bien raison. Cependant, cette année, j’espère bien que mon choix lui arrachera un franc engouement.

— Tenez, mademoiselle, vos arguments ont fait mouche.

Maty la repose par terre, laissant Gratteur persuadé d’avoir réussi sa mission. Et alors, retrouvant sa ferveur enfantine, Dara découvre un petit kraken en tricot. Ses tentacules sont plutôt disproportionnés et il a un œil plus grand que l’autre, mais l’ensemble est ce mélange étonnant entre quelque chose de mignon et de terrifiant.

— Un bébé kraken ! Oh, Maty, merci !

Elle lui saute au cou et s’il essaye de masquer sa gêne, il y arrive très mal. Depuis ses treize ans, quand il a perdu sa mère des suites d’une maladie fulgurante, je ne l’ai jamais vu accepter une étreinte sans tressaillir. Je me figurais qu’il devenait un peu plus comme moi avec mes allergies aux contacts physiques prolongés, mais je pense que la réalité est beaucoup plus triste. À chaque câlin, j’imagine devant ses yeux le fantôme de sa mère et le souvenir de son affection. Mais peut-être que je me trompe… il tapote finalement la tête de ma sœur avec maladresse.

— Bon, ça rattrape pas la journée ordinaire, mais c’est déjà pas mal. Je peux voir mon livre, maintenant ?

Sans la contredire, je lui tends son présent. Quand elle l’ouvre, je jubile d’observer la stupéfaction sur son visage.

— Mais… Mais, il y a des images qui sortent !

Je n’ai aucune idée de comment cela s’appelle, mais les trouvailles de Po dans les reliques de Niffly ont conduit à un petit miracle personnel : il y avait un album pour les enfants sur les monstres marins, l’un de ceux dont les dessins se plient, se déplient, avancent sur la page comme s’ils vivaient. Il n’y a pas beaucoup de texte, mais je sais que Dara ne va pas s’arrêter à ça.



— Tu es la meilleure sœur du monde !

Elle me regarde à peine, obnubilée par le manuscrit. Maty simule de fausses larmes et commence à jouer avec le bébé kraken, déjà délaissé. Quoique, Gratteur a l’air de l’observer d’un peu trop près.

— Bon, d’un côté, je méritais bien la meilleure sœur du monde, avec les pires parents de la planète. Quand je deviendrai Monstre Capitaine, j’essayerai de ne pas t’oublier.

— Oh, c’est trop aimable, sœurette !

— Tu sais ce qu’on dit, sur les Monstres Capitaines : à force de se lier à un monstre, ils voient grandir en eux leur côté sauvage. Grâce aux dons qu’ils partagent avec une créature, leurs émotions ne sont plus pareilles… L’histoire l’appelle « l’erreur d’Eapsou ! »

— L’erreur d’Eapsou ! s’exclame Maty, outré, jouant trop bien le spectateur captivé.

— Les bons et les gentils ont eu le droit de naviguer sur les mers, avec le Lien. Mais, il n’a pas imaginé que les animaux et les humains s’influenceraient, tous les deux. Mais qui deviendra le plus cruel : des hommes qui deviennent des animaux, ou des animaux qui réfléchissent comme des hommes ?

Sa voix qui essaye de déclencher un affreux suspense est trop mignonne. Je ne sais pas si elle se transformera en Monstre Capitaine, une part de moi espère vraiment que non, mais en tout cas elle pourra toujours devenir une conteuse hors pair. Si elle n’a pas peur de faire subir un arrêt cardiaque à mes parents.



— Est-ce que je peux avoir un énorme morceau ?

— Tout ce que tu veux, héroïne du jour… Mais attention, ça fera plus à manger au kraken.
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